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À Anne McCaffrey
Impossible d’écrire une quadrilogie sur les dragons sans rendre hommage à la « Grande Dame de Pern ».
Elle restera toujours la maîtresse incontestée des dragons.
Et moi, je n’ai pas pu résister à la tentation de jouer
dans la cour des grands !
Merci à tous ces auteurs qui me font rêver depuis l’adolescence…
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    Chapitre un

    Comme un oiseau

  
    
      Libère l’orbe noir, car la mort, c’est ma vie,

      Suis les conseils des preux, mais prends garde à la lame,

      Prudence est maître mot – réflexion, bonté d’âme.

      Si tu sers la justice, les menteurs seront punis.

    

    Poll ruminait. À mesure que Souffle d’Ombre et lui s’éloignaient du campement, son dépit s’intensifiait.

    — C’est moi, le chef, rabâchait-il entre ses dents.

    De quel droit Kira, Élias et Nolita lui interdisaient-ils de diriger la Grande Quête ? Pourquoi l’Oracle avait-il choisi ces trois cavaliers-dragons, d’ailleurs ? Ils n’arrivaient pas à la cheville de Poll ! La mission qu’on leur avait confiée était claire : trouver les légendaires orbes dragoniques afin d’empêcher l’Oracle – le Maître des Dragons – de mourir. Et pour cela, Poll allait devoir composer avec trois cavaliers inexpérimentés et bien moins forts que lui. Des héros d’opérette. Kira relevait un peu le niveau, mais son obstination agaçait Poll.

    La voix suave de Souffle d’Ombre retentit dans son esprit :

    — Ne t’en fais pas, cavalier de la nuit. Quand nous reviendrons avec l’orbe noir, tes compagnons te considéreront enfin à ta juste valeur.

    Les accents modulés de son dragon ne cessaient d’émerveiller Poll. Lorsqu’il fermait les yeux, il visualisait une belle et mystérieuse jeune fille. Douce comme de la soie, la voix du dragon femelle contrastait étrangement avec son apparence : corps massif, dents pointues, cornes acérées. À sa vue, les gens s’enfuyaient en hurlant. Poll, lui, la trouvait magnifique. La beauté était une question de point de vue.

    — Ils ont besoin de nous, pas de Vulcain, ni de Nolita, poursuivit le dragon de la nuit. Je n’ai jamais vu un dragon du jour avec un partenaire aussi faible. Pourquoi ont-ils insisté pour aller chercher l’orbe du jour en premier ?

    Excellente question. Poll tiquait chaque fois qu’Élias qualifiait Nolita de « courageuse ». Le cavalier de l’aube se trompait sur toute la ligne. Nolita était la reine des poltronnes. Une jolie blonde aux traits délicats, certes, mais une pleurnicheuse qui lui donnait la nausée. Kira avait de la personnalité, elle, au moins. Avec ses armes et son visage peint de signes tribaux, la Fiquarienne n’avait pas froid aux yeux. En d’autres circonstances, Poll lui aurait manifesté de l’intérêt. Pour l’heure, il avait plutôt envie de la gifler.

    — Je préfère travailler en solo, souffla-t-il.

    — En duo, tu veux dire, roucoula Ombre dans sa tête. Tu oublies que je suis là.

    — Je ne voulais pas t’offenser, se hâta de répliquer le jeune homme. Toi et moi formons un tandem. Nous sommes destinés à accomplir des actions d’éclat. La preuve : l’Oracle nous a choisis ! Même lorsque nous aurons achevé la Grande Quête, nous ne serons pas relégués aux tâches ingrates comme garder une grotte humide. On chantera nos louanges pendant plusieurs générations.

    Poll sentait sa colère refluer. Son dragon l’emmenait de plus en plus haut, entre les deux montagnes, à grands coups d’ailes réguliers. Il en éprouvait une joie indicible. Dans le ciel, il se prenait pour le maître du monde. Les pics couronnés de neige ressemblaient à des jouets. C’était lui, le Suzerain de Treer – pas ces incapables rivés au sol qui prétendaient gouverner le pays. Seule l’élite avait le privilège de survoler les montagnes. À dos de dragon, on était invincible. Libre. Tout-puissant. Nul n’osait se frotter à un dragon de la trempe de Souffle d’Ombre. Et ceux qui s’y risquaient le payaient de leur vie.

    L’énigme de l’Oracle avait beau être empreinte de mystère, Poll en comprenait l’essentiel : sa voie était pavée de victoires qui feraient de lui un héros. Il se voyait déjà auréolé de gloire étincelante. Il le pressentait au plus profond de son être.

    — Plus vite ! ordonna-t-il à son dragon, par télépathie.

    Poll était un cavalier de la nuit depuis deux ans… Et depuis lors, ses pairs le traitaient comme un enfant et le considéraient avec mépris, parce qu’il n’avait pas encore rencontré l’Oracle. À présent, Poll tenait sa revanche. L’impatience et la jubilation bouillonnaient au creux de son ventre. Il était le cavalier de la nuit. Celui dont le destin était étroitement lié à l’Oracle. Celui dont dépendait l’avenir des dragons. Cette responsabilité pesait lourd sur ses épaules. Elle emplirait les autres d’effroi et de respect. Ils allaient voir de quoi Poll était capable.

    L’air glacé lui mordait les joues. Ici, à plusieurs milliers de mètres d’altitude, le vent d’ouest soufflait sans discontinuer, augmentant la vitesse du dragon. Poll lâcha le pommeau de la selle et se frictionna les mains pour faire circuler le sang. Il avait les paumes frigorifiées malgré ses mitaines fourrées. Son nez, ses oreilles et ses joues étaient insensibles. Quand l’engourdissement gagna ses doigts et ses orteils, il songea à demander à Ombre de perdre de l’altitude, puis il y renonça. Son dragon faisait un effort notable pour rester à cette altitude. Poll ne souhaitait pas le décevoir. Comme lui, Ombre avait hâte de rejoindre l’enclave des dragons de la nuit.

    Malgré le soleil étincelant, le jeune homme avait toujours aussi froid. Quand le dernier pic majestueux eut disparu derrière lui, il décida de proposer une halte. Inutile d’attraper des engelures. Poll connaissait des cavaliers-dragons à qui on avait dû amputer les doigts ou les orteils. Le froid était un ennemi sournois qui frappait en silence.

    Poll projeta ses pensées vers Ombre :

    — Tu n’as rien contre une petite pause ? Je suis gelé.

    La télépathie était un mode de communication très pratique. De toute manière, Poll ne pouvait plus desserrer les lèvres.

    — Tu es un cavalier endurant, répondit Ombre. En un jour, nous avons couvert une distance considérable. Nous atteindrons l’enclave en moins de temps qu’il ne faut pour le dire.

    Poll tenta de sourire, mais les muscles de ses joues étaient figés. Les éloges de son dragon lui réchauffaient le cœur. Dès qu’il avait aperçu Souffle d’Ombre, le jeune homme avait compris qu’il avait trouvé son âme sœur. Elle et lui étaient forts. Combatifs. Assoiffés de puissance et de gloire. Et, surtout, ils savaient qu’ensemble ils étaient capables de déplacer des montagnes. Avec un dragon aussi vigoureux, Poll ne pouvait qu’aller de succès en succès.

    Ombre amorça sa descente. Comme la bise sifflait à ses oreilles, le jeune homme se pencha. Le dragon accéléra l’allure. Plaqué contre les écailles d’Ombre, Poll glissa de la selle.

    Il tenta de se redresser. En vain : il avait le corps aussi flasque qu’une poupée de chiffon. Une vague de panique le submergea. Ses doigts dérapèrent sur le dos du dragon. Ses pieds vidèrent les étriers. Il glissa encore.

    — Ombre ! s’écria-t-il. Je vais tomber !

    — Tiens bon ! s’exclama le dragon en essayant de ralentir sans aggraver la situation. Rattraper mon cavalier en plein vol n’est pas mon exercice favori.

    — Le froid a sapé toutes mes forces ! haleta le jeune homme.

    Avec une horreur croissante, il assimila l’information qu’Ombre venait de lui transmettre. Jamais il ne s’était senti aussi faible. Et l’aveu de son dragon amplifiait cette sensation. S’il lâchait prise, sa chute serait mortelle. En deux ans, Poll avait déjà failli tomber – plusieurs fois, même. Maintenant, il payait le prix de son obstination. Il avait voulu repousser les limites de sa résistance au froid. Bien fait pour lui.

    Ses fesses dérapèrent encore un peu. Il lui était impossible de remonter. Millimètre par millimètre, ses doigts glissèrent sur le pommeau de la selle. Poll sentit son cœur cesser de battre. Et soudain, ses doigts se refermèrent sur le vide.

    — Non ! s’égosilla Ombre.

    Poll tenait encore… par un fil. Il pendait la tête en bas, accroché – miracle ! – à son étrier par le pied gauche. Son front heurta le flanc écailleux du dragon ; le vent lui agrippa ses vêtements de ses mains invisibles ; Ombre lâcha un nouveau cri d’angoisse.

    — Je suis toujours là, l’informa le jeune homme.

    Oui, mais pour combien de temps ? Le cavalier fit le point : sa botte était coincée dans l’étrier, et son pied s’en dégageait peu à peu. Poll avait toujours voulu être à l’aise dans ses chaussures. Mauvais choix. L’estomac noué, il jeta un coup d’œil au-dessous. Le sol paraissait à des années-lumière.

    Il serra les mâchoires, contracta les abdominaux et tenta d’attraper l’étrier. Encore un effort. Il y était presque ! Mais plus il se redressait, plus son corps offrait de prise au vent. Il rebondit sur les côtes d’Ombre tel un pantin désarticulé. Une fois. Deux fois. La troisième, une rafale plus violente que les autres l’assomma à demi.

    Poll était robuste et musclé. D’ordinaire, attraper l’étrier aurait été un jeu d’enfant, mais le froid l’avait transformé en chiffe molle. Il avait envie de hurler de rage. Piqué au vif, il pinça les lèvres et retenta le coup. Il ignora le vent qui lui cinglait le visage. Ignora la raideur de ses muscles. Ignora la sensation de vertige qui s’emparait de lui. Petit à petit, ses mains se rapprochèrent de l’étrier. Il poussa un grondement de fureur qui le galvanisa :

    — Alleeeeeez !

    Sa main droite saisit l’étrier pile à l’instant où son pied sortait de sa botte. Pendant quelques secondes qui lui parurent une éternité, il resta suspendu par un bras. Il voulut assurer sa prise avec la main gauche. Il n’y arriva pas. Le vent était trop violent. Et Poll était trop lourd.

    Ses forces l’abandonnèrent, et il tomba comme une pierre.

    — Ombre ! Au secours ! s’époumona-t-il.

    Le dragon femelle replia les ailes et plongea dans le vide. Une fois au-dessus de sa cible, elle déploya de nouveau les ailes, qui claquèrent d’un coup sec.

    — Tends tes jambes et tes bras, ordonna-t-elle. Comme un oiseau.

    — À quoi cela va-t-il me servir ? s’énerva Poll.

    — Calme-toi et fais-moi confiance, rétorqua Ombre d’une voix posée. Mets-toi sur le ventre et écarte les bras et les jambes pour ralentir ta chute.

    La peur, si inhabituelle chez Poll, lui avait laissé un goût métallique dans la bouche. Le ton pondéré du dragon l’aida à reprendre ses esprits. Il avait besoin de se concentrer sur du concret. Ombre lui donnait des directives précises. Il s’efforça de lui obéir sans penser à rien d’autre. Et surtout pas à ce qui l’attendait en bas. Il s’allongea d’abord sur le dos, puis bascula vers l’avant et parvint à rester sur le ventre, les bras écartés. Il ne ralentit pas pour autant.

    — Parfait, le félicita Ombre. Ne bouge plus. Je te rejoins dans cinq secondes.

    Poll tombait en aveugle. La vitesse l’obligeait à fermer les yeux. Il tenta d’entrouvrir les paupières, mais le vent les lui referma comme s’il claquait une porte. Poll avait l’impression que sa chute était sans fin et qu’Ombre ne le rattraperait jamais.

    Soudain, un tourbillon l’envoya bouler cul par-dessus tête. Paniqué, il crut que son cœur allait exploser.

    — Ooombre ! hulula-t-il.

    — C’est ma faute ; désolée, chuchota le dragon femelle. Je n’ai pas su contrôler ma vitesse. Si je t’avais attrapé à cette allure, tu serais mort sur le coup. Garde ton sang-froid et repositionne-toi. Je vais réessayer.

    — À quelle altitude sommes-nous ?

    — Ne t’occupe pas de ça. Remets-toi sur le ventre. Si tu tombes en chute libre, je n’y arriverai pas.

    Le cavalier obtempéra, sans parvenir à chasser une pensée insidieuse de son esprit : d’ici à une poignée de secondes, il allait percuter la terre ferme. Ombre n’aurait pas le temps de refaire une tentative. Par le lien qui l’unissait à lui, il sentit son dragon se concentrer de toutes ses forces. Ombre ferait l’impossible pour l’empêcher de s’écraser. Cette certitude redonna du courage à Poll. Peu à peu, l’espoir revint. Il se détendit…

    … ce qui rendit l’impact encore plus brutal. Les serres du dragon s’enfoncèrent dans ses jambes et dans son dos. Poll lâcha un « humpf ! » – de surprise, plus que de douleur. Il se moquait de la souffrance. Il était sauvé. Puis il éprouva une émotion nouvelle : du soulagement. La poitrine comprimée par les griffes d’Ombre, il se laissa emporter vers la prairie qui s’étendait en contrebas. De bonne grâce, il cessa de lutter et sombra dans l’inconscience.
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Chapitre deux
De la chair de serpent
— Tu te débrouilles comme un chef, Nolita, affirma Vulcain.
La jeune cavalière et son dragon du jour venaient de décoller du faîte du volcan fiquarien et piquaient droit vers le nord. Dès que Vulcain avait quitté le sol, le paysage s’était mis à tournoyer, et l’effroi s’était abattu sur la jeune fille comme une lame ténébreuse.
— Pense à autre chose, continua Vulcain. Compte mes battements d’ailes.
Excellente idée. Nolita s’attela à la tâche comme si sa vie en dépendait. Son ventre se contracta ; sa respiration s’accéléra. Il fallait dompter ses craintes, faute de quoi, elle rendrait le peu de bile qui lui restait dans l’estomac.
Elle ferma les yeux, se focalisa sur le bruit de soufflet de forge que produisaient les ailes, et fut forcée d’admettre que Vulcain avait raison. En comptant, Nolita oubliait ses angoisses… un peu. Ce qu’elle redoutait le plus, c’était la fatigue. Maintenant que le dragon avait adopté son rythme de croisière, elle se laissait porter par le roulis. Comme elle n’avait pas fermé l’œil de la nuit, elle craignait de s’endormir.
L’épreuve de bravoure l’avait marquée à jamais. Il lui avait fallu grimper sur le dos d’un dragon. Vaincre sa peur du vide. Affronter un orbe dragonique qui lui avait sucé le sang. Faire le grand saut, toute seule, car c’était la première des quatre cavaliers-dragons à subir un test. Elle en était sortie vidée de son énergie, avec l’impression de se réveiller d’un très long cauchemar. Mais elle avait gagné. L’orbe du jour reposait dans la sacoche accrochée à la selle de Vulcain. Prochaine étape : remettre l’orbe à l’Oracle. Et le calvaire de Nolita prendrait fin.
— Je vais suivre ton conseil, Vulcain, articula-t-elle à haute voix. J’aimerais fermer les yeux, sauf que je risque de m’endormir.
— Ne t’inquiète pas : je te réveillerai si je sens que tu glisses. Et appelle-moi « Cain ». Tous les cavaliers-dragons donnent un diminutif à leur monture.
Les mots de Vulcain ramenèrent Nolita à la réalité. Elle était une cavalière-dragon. Elle, Nolita ! C’était impensable. Risible. En totale contradiction avec sa nature. Depuis l’enfance, la jeune fille avait peur du vide et des animaux – même de la plus pacifique des vaches. Et voilà qu’elle volait à dos de dragon ! Si seulement son frère et sa sœur la voyaient !
— Merci de te montrer aussi compréhensif, Cain, répondit Nolita sans même se rendre compte qu’elle parlait par télépathie.
Paupières closes, elle se mit à compter.
— Un… Deux… Trois…
À trente, les battements de son cœur ralentirent et la nausée diminua. Nolita avait encore un goût amer dans la bouche. Elle avala sa salive et continua de compter.
 
Kira lança un coup d’œil sur sa gauche. Nolita s’en sortait plutôt bien, avec Vulcain. Elle reporta son attention sur Élias, qui volait en tête sur Aurore, le dragon de l’aube. Destination : la grotte de l’Oracle, en Orupée.
Le lendemain, à l’aube, Aurore ouvrirait une brèche qui les conduirait dans l’autre monde, leur faisant ainsi gagner un temps précieux. Le dragon d’Élias pouvait créer de multiples passages. Seule restriction : il fallait attendre l’aube, quand les frontières entre les mondes sont les plus minces. Élias avait bien fait d’obliger Nolita à remonter en selle juste après son épreuve de bravoure. Si elle avait refusé de reprendre la route, elle aurait été humiliée devant plusieurs centaines de cavaliers-dragons.
À présent, il fallait trouver l’orbe de la nuit.
Selon Barnabas, le doyen de l’enclave des dragons du jour, les « preux » dont avait parlé l’Oracle faisaient référence à des griffons, ces créatures légendaires mi-lions, mi-aigles. Même les dragons accordaient crédit au sage Barnabas. Kira était certaine qu’il avait vu juste.
Elle projeta ses pensées vers Dent-de-Sabre, son dragon :
— Où se trouvent les griffons ? demanda-t-elle.
Sabre ricana.
— Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle. Sais-tu où ils sont, oui ou non ?
— Oui, mais je ne te le dirai pas. Aurore et moi préférons attendre le retour de Poll. Et je ris parce que j’aurais parié que tu serais la première à poser la question. L’instinct du chasseur, je présume…
— Non. Le bon sens. Cela dit, tu as raison : il faut retrouver Poll, ce qui ne sera pas facile. As-tu déjà visité l’enclave des dragons de la nuit ?
Rien qu’en prononçant le nom de Poll, la Fiquarienne eut la chair de poule. « Yeux-Bleus », comme elle l’appelait, les avait laissés se débrouiller seuls dès le début de leur quête. Il était parti bille en tête, persuadé que les « preux » désignaient les dirigeants de son enclave. Eh bien, il avait tout faux ; et s’il continuait à se montrer aussi borné, il courait droit à la catastrophe. Les chefs des dragons de la nuit souhaitaient la mort de l’Oracle. Ils lui mettraient des bâtons dans les roues. Il fallait coûte que coûte empêcher Poll de leur révéler leur mission.
— Je l’ai aperçue de loin, admit Sabre sur un ton circonspect. Elle est située au cœur de la plus grande chaîne de montagnes d’Iséa. Les cavaliers et les dragons de la nuit n’aiment pas les étrangers. Mieux vaut ne pas trop s’en approcher.
— Alors comment contacter Ombre et Poll s’ils ont déjà pénétré dans l’enclave ?
— Si c’est le cas, les cavaliers de la nuit connaissent déjà le but de notre mission. Je n’ose imaginer le sort qu’ils nous réservent. Les dragons de la nuit ont très mauvaise réputation. Ils détestent qu’on leur fasse obstacle.
La Fiquarienne s’emporta :
— Si je comprends bien, tu nous suggères d’attendre que Yeux-Bleus ressorte de son enclave après avoir semé la panique ?
— C’est à peu près ça.
Kira s’interrompit pour faire un rapide calcul :
— Combien de temps faudra-t-il à Poll pour rejoindre son enclave ?
— Tout dépend. Une semaine, s’il fait beau. Peut-être moins : Ombre est très rapide.
— Nous avons quitté la grotte de l’Oracle voilà six jours. Pourquoi ne pas tenter d’intercepter Poll avant de rapporter l’orbe du jour en Orupée ?
— C’est une bonne idée. Nous devons en discuter avec les autres. Toutefois, j’ignore si l’Oracle pourra patienter quelques jours de plus. Il a besoin de l’orbe et doit passer en priorité. Même si Poll l’Impétueux risque de déclencher un désastre.
Kira n’était pas d’accord, mais elle ne pouvait décemment pas prendre seule une telle décision. Elle regarda Élias, puis Nolita. La Riquaméenne voyageait-elle encore les yeux fermés ? À l’évidence, oui. Kira haussa les sourcils. Voler paupières closes ne devait pas être une partie de plaisir. Elle avait détesté traverser les nuages de pluie avec une visibilité quasi nulle. Elle frissonna à ce souvenir.
En fin d’après-midi, les trois dragons atterrirent près d’un petit lac. Dès que Vulcain s’immobilisa, Nolita se précipita vers l’eau et entreprit de se laver les mains avec frénésie. Élias et Kira allèrent s’asseoir à l’écart.
Ils ne s’étonnaient plus des excentricités de la jeune fille ; celle-ci avait prouvé sa bravoure. Si elle avait besoin de se laver les mains pour se sentir mieux, libre à elle ! Qui pouvait prétendre avoir surmonté ses peurs les plus terribles ? Nolita avait réussi grâce à ses rituels. Malgré son agacement, Kira était forcée de constater qu’ils apaisaient la Riquaméenne.
Ils dressèrent le camp en silence. Désormais, chacun était assigné à une tâche bien précise. Une fois l’abri construit, le feu allumé et le bois empilé, les cavaliers s’installèrent autour du foyer et préparèrent le repas.
Kira émit son idée, mais Élias et Nolita s’y opposèrent avec fermeté. Élias souleva un point essentiel :
— Que ferons-nous si les cavaliers de la nuit s’emparent de l’orbe du jour ? Notre quête est assez compliquée comme ça !
— D’ailleurs, l’Oracle doit récupérer le premier orbe au plus vite, ajouta Nolita.
En voyant l’expression résolue de la jeune fille, Kira décida de laisser tomber. Elle allait sans doute le regretter. Son instinct lui criait de se lancer à la poursuite de Poll sans plus attendre, mais il n’était pas question de partir seule. L’Oracle avait été clair : les cavaliers-dragons ne réussiraient qu’à condition de ne pas se séparer. Il ne restait plus qu’une option : les brèches. Ainsi, ils voyageraient plus rapidement. Puisque à présent tout reposait sur les capacités d’Aurore, Élias dirigerait le groupe. Lui, le plus effacé de tous. Kira en éprouva une légère irritation.
Elle l’étudia du coin de l’œil. Il contemplait les flammes, perdu dans ses pensées. Avec ses cheveux blonds et ses yeux bleu foncé, il était assez mignon, mais il n’avait pas l’étoffe d’un chef. Il était trop naïf. Aventureux, débrouillard et téméraire, Élias, en dépit de ses idées bien arrêtées, n’avait jamais quitté son village natal. De plus, il s’en remettait trop souvent aux autres. Il lui manquait l’instinct du chasseur. Or la Grande Quête n’était rien d’autre qu’une gigantesque partie de chasse. Avec son intuition infaillible, Kira était la personne indiquée pour diriger le groupe.
Le temps était agréable, ce soir. Ici, en Fiquare du Nord, on était au cœur de l’été. Il n’y avait pas vraiment de différences de température entre les saisons. Serait-ce le cas en Iséa ? Le continent était à l’autre bout de Treer. Au nord, ou au sud de l’équateur ? Était-ce l’hiver ou l’été, là-bas ? Kira haussa les épaules. La géographie n’avait jamais été son fort.
Soudain, elle décela un léger bruit. Quelque chose se déplaçait… là, dans l’herbe, juste derrière elle. Une créature sournoise. Un prédateur. Les muscles tendus, elle posa la main sur le manche du couteau qu’elle portait à la ceinture et tourna la tête. Élias et Nolita n’avaient rien remarqué. Le cercle de lumière que produisait le feu n’était pas très grand. Au-delà, il n’y avait que les ombres, qui dansaient au rythme des flammes.
L’espace d’un instant, Kira crut que son imagination lui jouait des tours. La rive du lac ne se trouvait qu’à quelques pas. Comment une créature pouvait-elle se cacher dans une zone aussi peu étendue ? Puis, à la périphérie de sa vision, elle perçut un mouvement.
— Par les dieux ! souffla-t-elle, le cœur battant la chamade.
La jeune fille avait déjà croisé des serpents, au cours de ses parties de chasse, mais jamais d’aussi gros. Celui-ci était monstrueux. Son corps, aussi épais que la cuisse de Kira, n’avait pas fini d’émerger du lac. La chasseuse se figea. Au moindre geste, le reptile passerait à l’attaque. Un détail chiffonnait la jeune fille : pourquoi n’avait-il pas peur du feu ?
Élias et Nolita ne s’étaient toujours aperçus de rien. Kira hésitait à les avertir, de crainte d’attirer l’attention du serpent. En silence, elle appela son dragon :
— Sabre ?
— Je sais. Ne bouge pas.
— Où es-tu ?
— Juste à côté. Je me suis camouflé, mais si je remue ne serait-ce qu’une écaille, le serpent le sentira. Son corps possède des capteurs de mouvements.
— Que fait-il là ?
— C’est l’orbe qui l’a attiré.
Kira ne put masquer sa surprise.
— L’orbe dégage une très forte odeur de sang, précisa Dent-de-Sabre sur le ton de la conversation. Tous les prédateurs de la région risquent d’arriver.
— Depuis combien de temps es-tu au courant ?
Kira braqua un regard horrifié sur les anneaux du serpent.
— Depuis l’atterrissage, avoua le dragon.
— Tu aurais pu me prévenir !
— Nous n’avons pas voulu vous inquiéter.
— « Nous » ?
La monture de Kira dut se justifier :
— Vulcain, Aurore et moi sommes sensibles à l’odeur du sang frais, même si elle nous laisse indifférents. Nous savions que l’orbe appâterait des créatures sauvages. Comprends-tu pourquoi il faut le rapporter à l’Oracle sans délai ?
Plus le temps de discuter. Le serpent ouvrait grand la gueule. Kira dégaina son couteau. La lame accrocha la lueur du feu ; le reptile fondit sur elle, les crochets dénudés. Kira banda ses muscles et abattit son arme…
… qui rencontra le vide : les mâchoires invisibles de Dent-de-Sabre venaient de se refermer sur le reptile.
Nolita plaqua les mains sur ses joues et poussa un hurlement de terreur ; Élias se releva d’un bond et lâcha un cri de surprise ; Kira contourna le feu. Les trois cavaliers-dragons se tapirent derrière le mince rempart de flammes. Horrifiés, ils observèrent le combat titanesque. La queue du serpent fouetta l’air et s’enroula autour du cou de Sabre. Le prédateur resserra ses anneaux afin d’étrangler son adversaire. Entraînée par le poids du serpent, la tête de Sabre heurta le sol, et le dragon redevint visible.
Une boule d’angoisse dans la gorge, Kira s’écria :
— Tue-le, Sabre ! Tue-le !
Malgré sa corpulence et sa vigueur, le serpent n’était pas de taille à lutter contre Dent-de-Sabre. Le dragon portait bien son nom. Il mordit dans le corps visqueux, ses canines incurvées déchirant la chair et broyant l’échine souple du reptile. Il ramena brusquement la tête en arrière et coupa son agresseur en deux. La tête et la queue cinglèrent le vide pendant quelques secondes, puis devinrent flasques.
Sabre releva la tête. Les morceaux du reptile tombèrent dans l’herbe.
— Tout va bien ? s’enquit sa cavalière.
— On ne peut mieux, répondit le dragon entre deux mastications. J’ai toujours eu un faible pour la chair de serpent. En plus, c’est un morceau de choix. J’ai de quoi faire un repas entier.
— Sabre n’a rien, traduisit Kira à l’intention d’Élias et de Nolita, livides et tremblants. Ne relâchons pas notre vigilance : l’orbe dégage une odeur de sang, perceptible à plusieurs lieues à la ronde, qui risque d’attirer d’autres animaux. Les dragons vont monter la garde. Par mesure de prudence, nous ferions mieux de dormir à tour de rôle.
— Sage décision, approuva Élias.
Le reste de la nuit se déroula sans incident. Allongés autour de l’abri, les dragons ouvraient l’œil. Leur proximité dérangea Nolita, mais, éreintée par les émotions de la veille et de la soirée, elle sombra bientôt dans un profond sommeil. Kira prit le premier tour de garde et constata que les dragons s’en sortaient très bien sans elle. Jugeant inutile de réveiller Élias, elle se faufila sous l’abri, s’allongea à côté du jeune homme et s’endormit comme une masse.
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Chapitre trois
L’instinct du chasseur
Kira se réveilla avant l’aube. La lueur grisâtre qui précédait le lever du soleil donnait au paysage un aspect sinistre. Dans moins d’une heure, les cavaliers-dragons franchiraient une brèche et atterriraient de « l’autre côté ». À quel moment ? Le soir ? La nuit ? L’après-midi ? Ils l’ignoraient. De « l’autre côté », Aurore ne maîtrisait que l’espace – pas le temps. Cet endroit terrorisait Kira. La guerre y faisait rage. Le danger était partout. Ils allaient avoir besoin de toutes leurs facultés. La Fiquarienne se félicita d’avoir laissé ses compagnons dormir.
Soudain, un chat sauvage rugit. Kira s’assit brusquement. L’animal était tout près.
— Pas de panique, la rassura Sabre. Il sait qu’il n’a pas intérêt à trop s’approcher.
La présence de son dragon réconforta Kira. Cela lui rappela son premier bivouac de nuit, dans la savane. Banoush, son maître chasseur, lui inspirait le même sentiment de confiance, à l’époque. La jeune fille sourit. Banoush avait beau être un chasseur hors pair, les villageois le surnommaient Bêta, à cause de sa stature de géant et de sa démarche nonchalante.
Bêta ne faisait jamais rien comme les autres. Quand les chasseurs avançaient à pas comptés, dans les hautes herbes et les broussailles, lui progressait en zigzag, avec la lenteur d’une tortue. Avec ses grands yeux marron, sa grosse figure et son torse massif, il ressemblait à un ruminant placide. Assurément, il cachait bien son jeu. Aucun homme ne voulait chasser avec lui.
Quand Bêta avait demandé aux parents de Kira la permission d’emmener la jeune fille, celle-ci avait sauté de joie. Pour vaincre la réticence de son père et de sa mère, il lui avait suffi de deux phrases :
— Chasser de nuit est terrifiant. Peut-être qu’après cette expérience Kira choisira un autre métier.
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